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BIBLIOGRAPHIE. 

Arthur WALEY, A Catatogue of paintings eecovered from Tun- 

huang by Sir Avrel Stein, K.C.I.E., preserved in the <Sub-Department 
of Oriental PwSints and I)rawings in the Brittsh Museum, and tn the 

^Vuseugrt of Centrat Asian Antiqmities, Delhi, Londres, British 3fuseum, 

1931, in-4, LII + 328 pages; £ 2. 

Les peintures recueillies a Touen-houang sur la fin de 1907 par 

Sir Aurel Stein, et dont aucune n est posterieure au debut du 
NIe siecle, sont aujourd'hui reparties entre Londres et Delhi. 

Certaines d'entre elles ont ete reproduites en 1921 par Stein lui- 

meme dans Serindia, et surtout elles ont fait l'objet, la meme annee, 

de planches somptueuses dans The Thousand Buddhas, Ancient 

Blbddhist paintings front the Cclve-tersbples of T?bn-Buang, avec une 
description par Sir A. Stein, un essai preliminaireparM. Laurence 

Binyon et les notes preliminaires de R. Petrucci. Il restait al etudier 
ces ceuvres a la lumiere des textes du bouddhisme chinois et des 
notices chinoises ecrites sur les peintureselles-memes. C'estce dont 
M. A. WALEY vient de s'acquitter dans le present lisre. M. W., si 

bien au courant de tout ce qui se publie au Japon, a utilise nombre 
de travaux japonais qui n'avaient jamais ete cites en Europe avant 

lui; il s'est en outre plonge dans la masse enorme du Canon chinois 
et de ses commentaires, et ne propose jamais une identification sans 
l'appuyer sur des textes; il y a d'autant plus de merite que les 
descriptions des manuels bouddhiques valent rarement pour les 
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muvres de Touen-houang. Son Catalogue fera date dans l'etude de 

l'iconographie bouddhique en Extreme-Orient. L'Introduction traite 

des styles, des sujets, de la technique; vient ensuite la description 

detaillee des meuvres. Quiconque s'interesse au sujet devra garder 

l'ouvrage a portee de la main; je prefere donc, au lieu de le re- 

sumer, examiner les passages qui me font hesiter ou que je crois, 

dans quelques cas, pouvoir preciser. 

Pp. xxvi-xxx: M. W. etudie ici la question des "dix rois" 

(+ I che wang) des enfers. Ii rappelle d'abord avec raison que 

les premiers traducteurs du bouddhisme chinois, quand ils ont eu 

a mentionner les enfers (nirya), ont utilise une vieille idee popu- 

laire chinoise et parle du 7J [i T'ai-chan ou de "la prison sou- 

terraine du T'ai-chan"; mais il faut ajouter que T'ai-chan signifie 

aussi la "Grande moutagne", et qu'a le prendre ainsi, on restait 

en accord avec des conceptions du bouddhisme hindou. Au texte 

cite pour l'emploi de T'ai-chan par i. W., on peut joindre Cha- 

vannes, Cinq cents contes, I, 6, 129, 135-136, 210, 248, 251; Cha- 

vannes a traduit simplement par la 'Grande montagne"; a sa p. 129, 

le terme repond a ussada du pali, mais le sens meme de ce mot 

pali ("proeminent"?) prete a discussion. 

Le culte des "dix rois" est surtout lie a un + ] o Che 

uwang king, ou Sl7t a des dix rois, auvre evidemment apocryphe; 

pour le titre complet, voir M. W., p. xxvii. D'apres Mi. W., c'est 

meme avec ce texte que "cette doctrine [des "dix rois"'] apparalt 

pour la premiere fois en 903 ap. J.-C.". Cette date resulterait du 

colophon d'apres lequel ,@ '"fJ" Yen Fo-t'iao serait le traducteur 

et declarerait que l'ouvrage n'avait pas ete transmis sur olles, mais 

fut revele en etat de samnadhi et alors apporte de l'Inde en Chine; 

l'arrivee du texte en Chine (et la pretendue traduction?) serait du 

Ile mois de la 10e annee fJe f t'ien-cheng. Au debut du texte, 

une suscription veut que la traduction ait ete "publiee" (J& choni) 
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par un moine de Tch'eng-tou au Sseutch'ouan, appele - )II Tsang- 

tch'ouan. M. W. ajoute que la '10e annee t'ien-cheng" "doit signifier 

903, t'ien-chentg etant un nom d'annees [nien-hao] de la breve dy- 

nastie 4 Yue". 

Je crains bien que la date de 903 ne resiste pas 'a l'examen. 

La 'breve dynastie" dont parle M. W. est celle qui fut fondee au 

Tch6-kiang par I P Tong Tch'ang, un soldat de fortune, entoure 

de magiciens, qui se revolta et se proclama empereur la 2e annee 

k'ien-ning, c'est-a-dire en 895; il prit un nien-hao, qui etait fI J 
t'ien-ts'eu; lui-m8me se faisait appeler M A cheng-jen, "homme 

saint". Telles sont les indications du Sin T'ang chou, 225 B, 8 a. 

D'autres sources pretent a Tong Tch'ang le nien-hao de A)IJ 1 
chouen-t'ient ou celui de * ta-cheng; c'est pour ce ta-cheng 

que KI. W. a recueilli, vraisemblablement dans le Ts'eu-yuan, une 

variante t'ien-cheng; d'autre part, comme le P. Mathias Tohang 

(Synchronismes chinois, 307) date de 894 un nien-hao ta-cheng de 

Tong Tch'ang, pour mettre en 895 un autre nien-hao t'iena-ts'eu ou 

chouen-t'ien, MI. W., partant de ce pretendu nien-hao de ta-cheng 

(alias tien-cheng) de 894, en a tire la date de 903 pour la ioe annee. 

Mais un nien-hao de 894, remplace par un autre en 895, cesserait 

par la m8me d'etre employe par la suite. Par ailleurs, il est bien 

certain que Tong Tch'ang ne s'est proclame empereur qu'en 895, 

exactement le 3 mars 895 (cf. Tseu-tche t'ong-kien, 260, 2e k'ien-ning), 

ce qui mettrait sa 10o annee 'a 904. En outre, Sseu-ma Kouang a 

montre (ibid.) que le veritable nien-hao de Tong Tch'ang ne doit 

etre ni t'ien-ts'eu ni ta-cheng (il ne connait pas la variante t'ien-cheng), 

mais chouen-t'ien. Enfin, et surtout, Tong Tch'ang fut decapite le 

3 juillet 896 (cf. Tseu-tche t'ong-kien, 260, 3e k'ieni-ning; aussi 

Chavannes, dans T'oung Pao, 1916, 149-154); il est invraisemblable 

que l'emploi de son nien-hao, a supposer meme que celui-ci efut ete 

t'ien-cheng, ait dure huit ans, ou meme sept, apres la fin de sa 
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breve aventure. J'ajouterai que, vers la fin des T'ang, on a pas 

mal d'exemples de gens du bas Yang-tseu qui vont chercher refuge 

au. Sseutch'ouan, mais le cas inverse ne se produit guere. Et la 

qualification- de moine du Sseutch'ouan donnee 'a Tsang-tch'ouan, tout 

comme l'importance du I3 - ji Fong-tou-chan du Sseutch'ouan 

dans l'histoire des "dix rois", indiquent selon moi qu'il faut placer 

au Sseutch'ouan la redaction du SRtra des dix rois. Par la encore, 

le nien-hao d'un usurpateur ephemere du bas Yang-tseu est hors 

de question. 

La date de 903 ecartee, que pouvons-nous savoir sur l'histoire 

du Satra des dix rois? Quand Chavannes s'est occupe des "dix rois" 

(T'ai-chan, 95 -97), il ignorait l'existence meme de ce texte. 

Comme Ti-tsang (Ksitigarbha) est associe 'a leur culte, de Visser 

a eu a parler du SFatra des dix rois dans sa grande monographie 

The bodhisattva Ti-t sang (Jizo) in China and Japan, mais il n'a 

pu s'en procurer le texte (p. 26) et se borne 'a constater, 'a la suite 

d'un auteur japonais, que le Sitrca des dix rois existait dej"a au- 

XIjje siecle (pp. 25, 85) 1). Le plus simple semblerait etre de 

1) M. W. ne s'est trouve renvoyer ni au travail de Cbavannes, ni 'i celui de de Visser 

(du moins ici; il le cite p. 8). Par ailleurs, ni de Visser ni lui ne disent rien d'une 

edition japonaise du Suira des dix rois qui semble poser un probleme assez interessant; 

de Visser n'a surement pas connu 1'existence de cette edition japonaise, qui lui e'ut fait 

modifier certains paragraphes de son texte sur le culte de Jizol au Japon. Cette 6dition 

ne parait pas etre tres rare, car un exemplaire se trouve a la Bibliotheque Nationale, 

un autre dans la collection H. Vever, un troisieme a figure dans la 15e vente de Ia 

collection Haviland (na 320). Th. Duret (Livres et albutms illustres du Japon, p. 31) a 

donne une courte notice sur ce livre, qu'il dit imprime au Japon en 1582 et etre la 

"reproduction exacte d'un livre bouddhique chinois"; il ajoute que "c'est le premier livre 

illustre connu publie au Japon". Seidlitz (Les estampes japonaises, Paris, 1911, p. 64),' 

qui, dans sa 1" e'dition, avait donne 1607 comme date du plus ancien livre illustre im- 

prime au Japon, a reporte cette date a 1582 dans la 2e edition, sur la foi de Duret. 

Je ne me suis pas occupe' particulierement des origines du livre illustre au Japon, et 

ne rechercherai pas i,i s'il y a ou non des livresillustresimprimesauJaponavantl582; 

mais ce qui m'intrigue, c'est la date m8me de 1582 indique'e par Duret. J'ai examini 

1'exemplaire de M. Vever; 1'edition est bien japonaise, mais iH n'y a pas de date d'im- 

pression. Je crains bien que Duret, qui ne lisait pas lui-m8me le chinois ou le japonais, 
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considerer la 1oe annee t'ien-cheng comme celle qui a ete verita- 

blement designee ainsi en Chine, c'est-a-dire 1032; il est vrai que 

cette annee 1032 est souvent designee dans nos chronologies comme 

la ilre annee ming-tao, mais le changement de nom ne sXest produit 

a la capitale que le lle mois et etait donc veritablement ignore 

au Sseutch'ouan un mois plus tard. Si M. W. n'a pas mema men- 
tionnse cette solution, c'est qu'elle se heurte a une grossedifflculte: 

le Sutra des dix rois etait deja tres populaire a Touen-houang 

lorsque la grotte aux manuscrits fut muree vers l'an 1035. Nous 

en avons pour preuse non seulement la presence de mss. de son 

texte dans les-collections de Stein (n° 3961) et dans les miennes 

(BN, coll. Pelliot, n° 2870), mais aussi des mss. et des peintures 

qui en sont des illustrations (cf. Waley, 184 185; ajouter un 

rouleau illustre de la BN, coll. Pelliot, et plusieurs peintures du 

Musee Gluimet, dont une est datee de 983 de notre ere l). La date 
de 1032 parait donc a ecarter elle aussi. 

Mais ici d'autres considerations doivent intervenir. Le moine 

Tsang-tch'ouan, du * * # )0, 4: Ta-cheng-ts'eu-ngen-sseu, ou 

peut-etre seulement Ta-cheng-ts'eu-sseu, apparalt deja dans les mss. 

se soit doublement me'pris. On a vu que le colophon final parlait de la "10e annee 

X X t'ien-cherzg"; ce t'ien-sheag se lit tensho en japonais; or il y a un rsengo 

japonais X jE gensho, dont la lOe annee est precisement 1582. Duret, sur une 
interpretation orale du colophon due a un Japonais, aura pris la date mentionnee ]ar 
le colophon chillois pour celle de l'edition japonaise, et confondu le tensho t'ien-cheng 
du chinois avec le nengo fzensho du Japon. Si mon explication, qui me parait tres pro- 
bable, est juste, la date de 1582 perd toute base ell ce qui concerne l'edition japonaise, 
ltuelle me parait etre d'ailleurs d'llne gravure sensiblementplus recente. I1 n'en resterait 
pas moins interessant de retrouser la prototype chinois ou japonais de cette edition. 
Le dictionnaire d'Oda Tokuno6, 960, se trompe en disant que le Che wang ki7lg actuel 
e3t un faux fabrique au Japon. LCf. isfra, a .Livres eczcs, sous ToAo gakzcho.0 

1) Si le Che wang king est bien, comme je le crois, une euvre sseutch'ouanaise, 
nous aurions ici un n(luvel esemple de l'influence du Sseu-tch'ouan sur Touen-houang a 
la fin des T'ang et sous les Cinq dynasties; cf. a ce sujet mon article les freses dSe 
Co?ce-houang de la Rev. des arSs asiat,, 5e allnee (1928), p. 32 du tirage a part. 
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de Touen-houang; mais on ne sait jusqu';ci rien d'autre sur ce 

personnage. Il ne faut pas oublier toutefois que le colophon final 

de l'ceuvre, pour etre ancien, n'en est pas moins d'une valeur 

historique tres douteuse. Ce colophon fait intervenir Yen Fo-t'iao 

(= Yen Buddhadeva), dont la mention a surpris a bon droit M. W.t 

car c'est la un Chinois qui collabora a des traductions bouddhiques 

sur la fin du IIe siecle (Nanjio, App. II, n° 9). La composition 

meme du texte implique l'utilisation de toute une serie de croyances 

et de legendes populaires chinoises, en partie bouddhiques, en partie 

peut-etre tao;ques; je reviendrai sur ce point tout a l'heure. La 

UlOe annee t'ien-cheng" peut s'interpreter par la 1oe annee du 

Saint Celeste", et faire allusion a une pseudo-chronologie de la 

religion populaire, purement imaginaire, comme on en trouve des 

traces dans les ecritures taoiques. Il estevident qu'une monographie 

sur l'histoire des Udix rois" devra pousser plus avantlarecherche 

mais je ne crois pas que le colophon du Slttra des dsw rois puisse 

fournir directement une indication sur la date de sa composition. 

Seul le silence des grands catalogues des T'ang, -qui ont des sections 

speciales ou ils denoncent les textes apocryphes, me fait penser que 

le Sutra des dix ois a ete redige au Sseutch'ouan vers le IXe siecle. 
Les dix rois ont des noms assez inattendus: 1° 4; g Ts'in- 

kouang; 2° 4¢# jZl Tch'ou-kiang (ou Q t Tch'ou-kiang); 3° 9 
sjt Song-ti; 4° X 8 Wou-kouan (ou fF 8 Wou-kouan); 5° l;" 

, Yen-lo; 6° , Pien-tch'eng (ou t t Pien-tch'eng)l); 
7° nn T'ai-chan; 8° ;n P'ing-teng; 9° gt Tou-che; 

10°i WjTchouan-louen (oui t Zi lSjWou-taoTchouan-louen!. 

D'apres M. Waley, les noms 4, .S, 8 et 10 appartietment au voca- 

bulaire du bouddhisme, 7 est emprunte a l'ancienne religion chinoise; 

1) J'emprunte cette variante a M. W. (p. XXVIII), qui dit que c'est la le nom de 
la capitale des Song du Nord; mais le nom de cette capitale s'ecrit regulierement avee 
"; pien. 
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mais 1, 2, 3, 6 et 9 seraient inexplicables et peut-etre des corrup- 

tions de mots etrangers transcrits; et M. W. songe peut-etre ici au 

"contact" qu'il note entre le culte de Ksitigarbha et le manicheisme 

chinois. Je n'incline pas a chercher des mots etrangers sous les noms 

des dix rois. Le taoisme populaire, qui a adopte les "dix rois" et 

avait peut-etre contribue a leur naissance, est rempli de nomen- 

clatures non moins singulieres, bien nees cependant sur le sol chinois. 

Et les noms 1, 2, 3, 6 et 9 ne sont pas tous "inexplicables"; c'est 

ainsi que Pien-tch'eng peut se relier aux + A - J7 , "18 pien- 

tch'eng"; quant a Tou-che, mot-a-mot "marche de la capitale", son 

emploi vient peut-etre de ce que c'etait la le lieu normal des 

executions. 

MI. W., qui date de 903 le So7tra des dix rois, pense en outre 

qu'on ne trouve pas de mention des dix rois avant cette date; 

mais la encore je crois que son opinion est a reviser. La theorie 

des "dix rois" semble impliquee dans les + ' X che-houei-tchai, 

tout comme elle l'est expressement dans les + ; che-tchai (sur 

lesquels cf. Oda Tokunni6, 911); or il y a dej"a deux textes sur les 

che-houei-tchai au ch. 10 des meuvres de Sseu-k'ong T'ou (837-908); 

voir a~ ce snjet le Sseu-k'on1?piao-cheng tsi, ed. du Kie-yi-lou ts'ong- 

chou. D'autre part, le Sin T'ang chou (59, 5 a) mentionne le 

-f lIE liE i S Che-wang tcheng-ye louen (ou Dissertation sur 

le karma correct des dix rois?), en 10 ch., par $X * Fa-yun de 

A Jf{ Kiang-tcheou (au Chansi). C'est la en effet une ceuvre du 

debut des T'ang, anterieure a 664, car elle est nommee deux fois 

dans le Ta T'ang nei-tien lou qui fut acheve cette annee-la 

(ch. 5 et 10; Tripit. de T-okyo de Meiji, , II, 84 (, 115 b). 

Fa-yun, originaire de Kiang-tcheou, etait moine au j IJ : 

Si-ming-sseu de Singanfou; il aimait 'a fondre ensemble les "trois 

religions" et avait 6crit a ce sujet un autre ounvrage, en trois 

chapitres. Bien que le contenu du Che-wang tchentg-ye louen nous 
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echappe, le titre meme montre qu'il y etait question de "dix rois" 1). 

P. xxxv: M. W. est beaucoup plus familier que moi avec les 

termes du tantrisme de "Vairocana", mais je suis surpris qu'en Chine 

ftIit fT'o-k'ie, qui suppose *Th'kha, puisse repondre 'a Daka (= 
udaka) de Dakasri. Quant a la representation meme du 4'Z , : 

Chouei-yue Kouan-yin, M. W. admet ici que c'est une peinture 

executee au debut du IXe siecle par Tcheou Fang qui en a fourni 

vraisemblablement le premier modele, mais cela est plus ou moins 

en contradiction avec la p. 30 oui, apres avoir mentionne cette 

peinture de Tcheou Fang, M. W. ajoute que "probablement le sujet 

remonte considerablement plus haut que cette date". 

P. xxxix: D'apres M. W., il y eut en Chine, a la fin du 

yjje siecle, une "obscure alliance between the Maitreya cult and 

Manicheism, fostered partly by an identification between Maitreya 

and Mi-shih-ho (Messiah) who figures so prominently in Chinese 

Manicheism". N'y a-t-il pas la une inadvertance? Dans les textes 

du manicheisme chinois, il est souvent question de 
r P 

Yi-chou, 

Jesus, mais Mi-che-ho, le Messie, n'apparalt, autant qu'il m'en 

souvienne, que dans les textes nestoriens. L'"alliance" dont parle 

M. W., ou tant au moins l'influence des donnees de l'eschatologie 

manicheenne sur les doctrines de salut en Chine 'a cette epoque, 

ne sont peut-etre pas d'ailleurs a ecarter, mais il me semble qu'il 

faudra tenir compte aussi de la parente etymologique des noms de 

Maitreya et de Mithra, et de l'evolution phone3tique qui, sur le 

domaine iranien, aboutissait a confondre pratiquement les deux noms 

(Maitreya > *Maitreyaka > sogd. M-6rak, d'oiu chin. Mi-lo [*Mjie-lak] 

et Mithra > sogd. Mir). 

P. xxxix: Mafnjusri, "an exclusively Mahayana Bodhisattva, 

1) J'ai reuni autrefois nombre de textes sur les "dix rois", mais qui se rapportent 

a une epoque plus tardive. Une monographie consacree 'a ce sujet devra avant tout re- 

chercher dans les originaux les passages cites au ch. 33 du Fo-tso t'ong-ki ( , IX, 41b). 
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possibly of Tocharian origin". L'hypothese de l'origine tokharienne 

a 'te en effet formulee par M. S. Levi en 1912 (JA, 1912, I, 622), 

bien que les raisons n'en aient jamais ete publiees. Son rappel ici 

cadre mal, en apparence, avec la p. 198 oiu il est question de 

"Mainjusri, whose worship certainly started in India and not in China". 

On peut supposer, il est vrai, que le personnage de Manjusri ait 

ete cree par les Tokhariens lorsqu'ils etaient encore les Indoseythes 

du Nord-Ouest de l'Inde, et non par ceux que nous connaissons 

plus tard de Kuci 'a Tourfan. C'est bien aleatoire jusqu'a plus 

ample informe. 

P. XLIII: I1 y a dans la collection Stein, comme dans la mienne 

au Louvre et au Musee Guimet, des peintures representant un moine 

ou un patriarche qui avance, portant sur le dos une charge de mss.; 

un tigre marche 'a ses cotes. On a parfois voulu reconnaltre dans 

ce personnage le pelerin Hiuan-tsang. M. W. adopte l'identification 

proposee par Miss Chapin, et qui voit dans ces peintures des 

representations de Dharmatrata, en se fondant sur une illustration 

des 18 arhat dans le Pantheon publie par E. Pander. Je crois que 

le rapprochement est fonde, et c'est la aussi l'arhat 1-fj )t Fou-hou, 

"Celui qui soumet le Tigre", dont il est question dans une notice 

due a l'empereur K'ien-long (cf. Chavannes et S. Levi, dans JA, 

sept.-oct. 1916, 285-290); ce dernier rapprochement s'etait impose 

a moi depuis longtemps. Mais il ne s'ensuit pas necessairement 

que nous ayons la des representations que, sous les T'ang et au 

debut des Song, on considerait comme des images de Dharmatraita. 

Aucune inscription n'assure ce nom. Les sources chinoises des Song 

indiquent, pour les deux arhat additionnels, d'autres personnages 

que Dharmatrata. Comme il semble bien que le passage de 16 'a 

18 arhat se soit produit en Chine, d'oiu cc nombre nouveau a gagne 

le Tibet, il faudrait, pour donner definitivement a nos images le 

nom de Dharmatrata, d'autres garanties que ce Pantheon du 
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XYJJe siecle ou l'autre arhat additionnel doit egalement aux 

Tibetains une identification assurement tardive et encore moins 

autorisee. 

P. XLIV: M. W. donne pour * Teng-kouan ou Tch'eng- 

kouan les dates de "738-839"; mais les textes que j'ai cites dans 

JA, 1914, II, 120, sont formels pour 737-838. 

Pp. 6-7: Les quatre lignes de la moitie de droite du cartouche 

se rapportent a l'image de droite et sont 'a lire deux par deux de 

gauche 'a droite; les cinq lignes de la moitie de gauche sont a lire 

de droite a gauche. Les lignes 1, 2, 3, 4 de M. W. sont donc a 

retablir en 2, 1, 4, 3. Le caractere manquant a la 1. 1 de M. W. 

doit etre jii chen: "que leurs ames naissent....". Les lignes 3-4 

de M. W. (= 4, 3) sont identiques aux lignes 5-6; le meme per- 

sonnage s'est inscrit, semble-t-il, pour les deux images; la seule 

diff6rence est qu'on a Wen-yi (ou Wen Yi; pour le nom 

de famille Wen 'a Touen-houang, cf. p. 231) dans un cas, Yi-wen 

dans l'autre; deux caracteres auraient donc ete intervertis par le 

scribe. La lacune qui suit -; lo dans les deux cas rend l'inter- 

pretation de ce mot douteuse; je crois cependant que le sens n'est 

pas "[lest he should] fall....", mais "pour que, etant tombe [en un 

lointain pays des frontieres, il puisse rapidement] retourner a son 

pays natal (de la Chine propre)". 

P. 9, 3e cartouche: Il est caracteristique de l'importance toute 

relative qu'on doit attacher a ces cartouches designant des divinites 

que celui-ci porte "Avalokite3vara a onze faces", alors qu'il s'ap- 

plique 'a une image qui n'a qu'une seule face. Cf. ma remarque 

generale de T'oung Pao, 1931, 235, a propos du travail de M. 

Wegner sur l'iconographie de Maitreya. 

P. 10: Le cartouche central de 864 dit que l'offrande est faite 

d'abord pour l'Empereur regnant, puis Z A * l; M. W. tra- 

duit ceci par "second on behalf of his envoy"; il serait plus exact 
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de dire "en second lieu, en faveur du [tsie-tou-]che de [ce lieu-]ci", 

c'est-'a-dire du gouverneur hereditaire de Touen-houang. 

P. 11: I 4" f J*** . L'epouse, la 13e fille...". M. W. 

ajoute: "Ceci signifie naturellement qu'elle etait treizieme dans la 

famille prise dans son ensemble, y compris les cousins". II me 

semble qu'il faudrait dire "y compris les freres". 

Pp. 16-20: "Paradis de Maitreya?". Le point d'interrogation 

de M. W. vient de ce que les inscriptions, dues a un scribe pres- 

que illettre, sont bien empruntees au Stitra de la [future] descente 

de AlIaitreya, mais que les petites soenes du haut ne paraissent pas 

avoir de rapport avec le texte. Mais le rapport existe pour le 

panneau principal, et je crois que cela doit nous suffire; en tout 

cas il est clair, de par le choix m8me du texte, que le donateur 

et le scribe qui a execute ses ordres ont eu en vue Maitreya. 

Rien ne peut mieux que les onze inscriptions de cette peinture 

donner l'idee du bas niveau ou- la connaissance du chinois etait 

tombee a Touen-houang apres l'occupation tibetaine; et on va voir 

qu'il ne s'agit pas la d'un exemple isole. Mais en meme temps les 

meprises du scribe ne sont pas sans interet. Je vais donc les 

reprendre ici, en fonction des formes correctes du sFt4ra, quand il 

s'agit d'erreurs produites par confusion phonetique et non d'erreurs 

graphiques, et que ces erreurs d'origine phonetique comportent 

un enseignement 1). 

10 Le scribe ecrit 4P tchong pour ,$ tchong (inscr. 1, 1. 1); 

il les entendait donc sensiblement de meme fagon; or le ler est 

1) I1 y a en outre quelques inadvertances dans le dechiffrement meme de M. W.: 

Inser. 2: supprimer le point a la fin de la 1. 1. Inscr. 5: 75 nai est une faute d'im- 

pression pour A ki (comme l'implique d'ailleurs le commentaire de M. W. a la page 

suivante). Inscr. 6, 1. 1: )IA jen n'est pas donne par la peinture; 1. 2: 
4 kong n'est pas donne par la peinture. Inscr. 10, 1. 1: k houei est une faute 

d'impression pour j mo. Inscr. 11, 1. 2: ajouter : kong apres f kiu, et 

yue apres : ming. 
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*t'>iusg, le second est *t'stung. M. W. n'a pas releve l'erreur dans 
le cas present, mais il 1l'a pas releve 1lon plus l'erreur inverse 
dans une inseription de donateur de la p. 44, ou 4 5 ff 

tchong-lang-tsiang est pour [:p |13 ,4$ tchong-lang-tsiang. Nous de- 
vons donc admettre que, vers l'an 900, les anciens t'- et t's- se 
pronongaient deja pratiquement de meme a Touen-houang. 

2° Le scribe ecrit t tche (*t'si) pour g tchou (*tXstWo) (inscr. 
2, l. 1) et aussi ffi tche (*t'si) pour g tchou (inscr. 9, l. 2; non 
signale par M. W.); il y faut joindre, sur uIle autre peinture, le 
cartouche central de la p. 1% ou le 2e caractere, laisse en blanc 
par ZI. W., est nettement t tche sur l'original, mais pris, a mon 
sens, en valeur de g tchou (on pourrait songer aussi qu'il est en 
valeur du X tche l*t'iv] de la p. 30l, mais c'est moins probable, 
et d'ailleurs il n'est pas certain que celui-la meme soit correct). 
Inversement, le scribe a ecrit )g ksg (*ktWo) pour g ks (*kji). 
Il resulte de la, en premier lieu, que le scribe pouvait confondre 
des tons. En outre, et l'exemple de la p. 10 le confirme, on enten- 
dait pratiquement a Touen-houang les finales anciennes -i et -two 
de la meme fagon. Il en est encore un peu de meme de nos jours, 
et j'ai entendu au Sansou la prononciation k' pour t k'i?e. Mais 
surtout les erreurs du scribe confirment pleinement les transcriptions 
turques et tibetaines de -tWo par -i que j'ai signalees dans le 
T'oung Pao, 1929? 221 225. 

3° Le scribe ecrit 01 jov (*n'tWo) pour fij eul (*nzi) (inscr. I, 
l. 1), et, comme M. W. l'a signale) on a inversement jiji eul pour 
X jou dans d'autres inscriptions (pp. 10, 109). Nous avons ici la 
meme equivalence des finales -i et -tWo que je viens de relever 
au paragraphe precedent; quant a la diSerence d'articulatioll initiale, 
on sait que c'est lXaboutissement d'une evolution posterieure aux 
T'ang. 

4° Le scribe ecrit 11J cha?$ (*san) pour i+> chcl (*sa) (inscr. 5, 
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1. 2). La nasale dentale chinoise est assez resistante en general, et 

son amuissement (implique par l'emploi errone d'un mot *san au 

lieu de *sa) ne se produit guere que dans certains dialectes du 

Foukien. Peut-e'tre la prononciation locale nasalisait-elle les voyelles 

precedant une nasale finale dentale, tout comme la nasalisation des 

voyelles precedant une nasale finale gutturale a amene la chute de 

cette nasale gutturale finale dans beaucoup de transcriptions et 

d'emprunts de mot chinois en turc et en tibetain, et dans la pro- 

nonciation japonaise du chinois. 

P. 24: Ce "Paradis de Sakyamuni" est illustre, comme M. W. 

le montre apres Chavannes, de trois series de scenes toutes em- 

pruntees au Ta-fang-pien Fo pao-ngen king, et la premiere de ces 

series, mais sans inscriptions, reparalt sur un autre "Paradis de 

S-akyamuni" (pp. 1-3) 1). Mais l'emploi de ces textes, et a cet 

objet, ne se limite pas aux peintures sur soie et sur papier; 

Chavannes a signale (T'oung Pao, 1914, 470) que ce doit etre 

aussi d'apres la Version du Ta-fang-vien Fo pao-ngen king que la 

troisieme serie de scenes, celles relatives aux deux princes 

Kalyanamkara et Paipamkara, figure sur une paroi murale de 

Touen-houang. Ces deux noms, dans la version suivie sur la pein- 

ture, sont * Chan-yeou et Ngo-yeou; il n'y a pas de 

raison pour rendre le premier par "Kalyanamitra", et le second 

par contre par "Papamkara". M. W. dit qu'il y a des versions de 

ce conte "en mongol et en tibetain"; il eut surtout valu de rappeler 

la version ouigoure que j'ai rapportee de Touen-houang meme et 

1) Un mauvais sort a brouille dans Serindia et The Thousand Buddhas les references 

a ces peintures, qui sont respectivement les pl. VI ("Paradis" avec inscriptions) et VII 

("Paradis" sans inscriptions) de The Thousand Buddhas. Dans Seriudia, p. 1410, au liei 

de "Th. B., PI. V", il faut lire "Th. B., P1. VI". Dans The Thousand Buddhas, texte, 

p. 16, n. 1, le renvoi a Serindia, "pp. 1434 sqq.", est a lire "pp 1334 sqq."; enfin, 

dans ce meme vol. de texte, p. 17, dans le paragraphe "The marginal scenes" jusqu'a 

"to separate them", il faut lire "twelve" au lieu de "eleven", et le theme indique est 

celui d'une partie des scenes de la pl. VI, mais non de la pl. VII. 
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traduite dans le T'oung Pao de 1914 (pp. 225-272), et la tra- 

duction complete de la version du Ta-fang-pien Fo pao-ngent king 

que Chavannes a donnee dans le meme volume du T'oung Pao, 

pp. 469-500 1). Des scenes de l'histoire de Kalyanamkara figurent, 

sur une paroi de la grotte 6 de Touen-houang, en marge d'un 

"Paradis" du Bhaisajyaguru; l'histoire de Kalyanaakara est egale- 

ment utilisee dans les grottes 8 et 117 (le prince y est appele 

A Chan-yeou). 

P. 26: I1 me semble que les lignes 1, 2, 3 de M. W. sont 'a 

lire 2, 1, 3; dans ce cas, le "[-]" supplee par M. W. en tete de 

sa 1. 1 disparaitrait, et le caractere suivant ne pourrait etre t wei; 

n'est-ce pas , ts'eu? 

P. 27: 1 9 siu-yu ye tsin; je comprends: "En un in- 

-stant leur karma est epuise". On remarquera que, dans ce poeme, 

Hi -fI tch'ou tai observe le tabou des T'ang (pour 1 tch'ou che). 

De meme, si . min n'est pas taboue pp. 16, 17, 188, il est remplace 

par A jen p. 200, et celui-ci est 'a son tour ecrit fautivement f jen 

par les scribes des pp. 88 et 237. 

Pp. 28-29: ,Aj4)1j. M. W. se demande si T ying 

n'est pas fautif pour , ying; il avait dej"a hesite dans B. Sch. Or. St., 

I, III, 145. Mais je crois qu'on peut s'en tenir au texte, et a la 

traduction qu'il en donne "as his shadow may they enter the Western 

Clime". Il y a d'autres expressions otu ying, precedant un verbe, 

est pris adverbialement au sens de "s'attacher a quelqu'un comnme 

son ombre", par exemple y a ying-hou. 

P. 31: Si le cartouche a bien )P U tche-houei, c'est la un des 

eas, assez rares je crois, otu cette expression n'est pas ecrite n AJ 
tche-houei dans les textes de Touen-houang. Pour E Li 

1) A la p. 24, scene 15, 1. 3, le caracterq lu dubitativement ,} sseu par M. W. 

me parait etre, sur la planche, ;I. k'ong, qui va mieux au point de vue du sens. 



397 BIBLIOGRAPHIE. 

Hing-t'ong, cf. [,] X X [K'ang] Hing-t'ong p. 34; evidemment 

on peut avoir deux personnages de meme nom personnel, mais 

f Li est-il certain ici? X peut etre le debut de X )g t'ien- 

tch'eng, mais aussi de ffi @ t'ien-fo?X. 

P. 33, 1. 3 de l'inscription: +^ est une faute d'impression pour 

j}, lui-meme forme sulgaire de g pilog. L. 5: Le caractere non 

dechiSre est S mi; S 3g rni-t'o?, les ^roies de l'egarement", est 

une expression bouddhiste attestee. 

P. 34: Z -X . . . g . . . UFormerly Tun-[huang] . . . pin . . ."; 

lire: ULe defunt ... de Touen[-houang] ... ... [ +] g [$] 

[t'ai-tseu] pin[-k'o]...". 

P. 39: La peinture n'est pas publiee, mais le dechiSrement 

indique pour l'ordre des lignes est surprenant. Les lignes sont-elles 

d'un seul tenant, et ne peut-on pas faire suivre flIJ t de la mention 

de l'image qui vient autrement de fagon inintelligible apres t ? 

Par ailleurs X ti est possible, mais un peu surprenant au sens de 

X + ti-tseu, adisciple"; le sens normal de afrere cadet" a ete 

ecarte par M. W., evidemment parce qu'il s'agit de femmes; aurait-on 

de mauvaises orthographes de Mj tseu, "s(xur alnee"? 

Pp. 42-43: DI. VV. traduit ici le teste relatif au secours mira- 

culeux que le second fils de Vaisravana, §;lj {t Tou-kien, et ses 

soldats d;vins auraient apporte a la ville de Ngen-si (= Kuca) en 

742. Il lui a echappe que Chavannes, dans ses Doc. sur tes Tou- 

kive occid., 314, et le IIobogirin, 81 82, avaient deja donne une 

analyse detaillee de ce meme texte, et qui lui aurait evite certaines 

erreurs. Ainsi M. W. dit qu';a proclamation was issued" et fait 

dire ensuite a l'empereur: UI have issued a proclamation"; mais 

ffi piao ne s'emploie jaulais pour- un acte emane de l'empereur; 

il s'agit d'un rapport-requete du protecteur-general de Kuca a 

l'empereur. Aux lignes 3-4 de la p. 43, il ne s'agit pas de traiter 

et de renvoyer le moine Ta-kouang-tche, mais d'offrir un repas aux 
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soldats divins de Vaisravan.a et de les faire partir pour Kuca. 

Quant aux gens qui assiegeaient Kuca, le texte les appelle k k 
, . A r, ce que M. W. rend par "the Arab K'ang Wu-kuo". 

Chavannes avait compris "einq royaumes, parmi lesquels ceux de 

Ta-che (Aksou) et de K'ang (Samarkand)". I1 est certain que, dans 

J* j Ta-che, il faut bien voir le nom des Arabes, plus gene- 

ralement ecrit A jk Ta-che sous les T'ang, mais pour qui on 

rencontre parfois l'orthographe >k ' Ta-che, par exemple 'a la 

fin du xe siecle dans la relation de voyage de Wang Yen-to; 

Ta-che, comme designation d'Uc-Turfan (et non d'Aqsu) n'est 

pas admissible, car il faudrait k -6 6 Ta-che-tch'eng. Mais 

par ailleurs, il est bien sur, et tous les textes paralleles sont 

d'accord avee cette interpretation, que , i n'est pas un 

nom d'homme "K'ang Wou-kouo"; K'ang est Samarkand, ou tout 

au moins la Sogdiane; la seule question est de savoir s'il faut 

comprendre "cinq royaumes dont ceux de Ta-che et de K'ang", 

comme l'avait fait Chavannes, ou "les Arabes et les cinq royaumes 

de Sogdiane", ce qui est la solution 'a laquelle j'inclinerais. Mais 

il serait vain de chercher des precisions historiques dans un texte 

purement legendaire. Que le recit soit purement legendaire, c'est 

ce que son caractere et ses anachronismes prouvent surabondamment. 

J'avais deja fait yemarquer en 1904 (BEFEO, IV, 483) que le 

religieux - Iff Yi-hing ne pouvait jouer un role dans un evene- 

ment de 742, puisqu'il etait mort des 727 (comme le dit ailleurs 

M. W., p. 50). Quant au religieux k k t Ta-kouang-tche, 

c'est la une designation d'Amoghavajra, qui ne dut d'ailleurs 

recevoir ce titre qu'en 765; et Chavannes a dej"a signale que 

l'anecdote relative au siege de Kucai en 742 a ete en effet racontee 

a la fin de la biographie d'Amoghavajra dans le ch. 1 du Sony 

kao-seng tchouan; elle y est rapportee a la ville de lj# 9 Si-leang, 

mais la suite du texte, .ou il est question de Ngan-si, montre que 
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le Song kao seng tchouan a puise a une source dej"a alteree 1). Les 

traditions relatives a Amoghavajra, pour lesquelles on a, en Chine 

et au Japon, des materiaux nombreux, n'ont pas ete etudiees encore 

de maniiere critique; il semble bien cependant qu'en 742 Amoghavajra 

se soit trouve en Inde et non en Chine. La suite de l'ouvrage utilise 

par Chavannes et M. W. reprend plus briievement l'anecdote, mais 

en faisant intervenir, au lieu de Yi-hing et d'Amoghavajra, un 

certain j B 1jj Kao Houei-ming. Comme autres textes bouddhi- 

ques qui ont recueilli l'anecdote, j'ai not' le j * P Seng che lo 

(ch. XJ), le Fo-tsou t'ong-ki (ch. 40; texte identique au precedent), 

le San-pao kan-ying yao-lio lou (Trip. de Taisho, 51, 846, oju 

,JJb fg est fautif pour 
" 

ft Tou-kien, et oiu, a la ligne suivante, 

est pour : 4 %; cet ouvrage donne l'anecdote comme 

AJj 4 sin-lou, "nouvellement copiee"). Parmi les ouvrages non 

bouddhiques, des versions plus ou moins divergentes se trouvent 

au debut du ch. 7 du -4s b - 
4, T'ai-po yin king et au ch. 2, 

17 b, du NAreng-kai-tchai man-lou (tous deux dans l'ed. du Cheou- 

chan-ko ts'ong-chou). La legende traduite par Chavannes et M. W. 

renferme un thueme de folklore interessant, celui des rats qui 

rongent les cordes des arcs. Chavannes a rappele a ce propos 

l'histoire analogue de Hiuan-tsang sur Khotan et une tradition 

d'Herodote. Le rapprochement des textes sur KuNa et sur Khotan 

est dej"a fait dans le T'ai-po yin king. Cf. en outre, pour les rats 

de l'Uddiyana, la biographie de Chan-wou-wei au ch. 2 du Song 

kao-seng tchouan, et pour le "royaume des rats" ou "royaume du 

roi des rats" des pays d'Occident, le A J =p2 C/hou yi ki (A, 12a) 

et la citation du lj# Si-yu tche de Tao-ngan reproduite dans 

1) Cette version alteree a diu etre utilisee dans quelque ouvrage en langue europeenne 
qui m'echappe, car c'est evidemment a elle que se rapporte la phrase d'Ashton, Chinese 

,seclpture, 72, sur le secours que I'armee celeste de Vaisravanla aurait apporte "en 753" 
vi la ville de "Leang-tcheon" assiegee par les barbares. 
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les ch. 797 et 911 du T'ai-p'ing yu-lan (reprise aussi dans g 
4 

Yi yuant, ed. du Tsin-tai pi-chou, 3, 6a). 

P. 44: ` m 3 
4, 13 U,f "Town Governor, trans- 

ferred to the post of major in the Niu-wei Bodyguard". Ce n'est 

pas la le sens. Le mot cheou signifie, sous les T'ang, "avoir 

la charge interimaire [ou honorifique?] de . ."; X ts'iena et 

tchong sont des fautes de scribe pour f ts'ien et 4y tchong; le 

personnage etait "ayant la charge nominale de tchonyg-lag-tsiang 

de la garde ts'ien-nieou de gauche". A la 1. 3, on notera la graphie 
4 tsai pour ou &lt; tsai; c'est une reminiscence classique. 

P. 45: j ,I 1 ping-ma-che est un titre; il ne faut donc pas 

couper en "the soldier..., horseman". Deux lignes plus loin, @ ti 

paralt 'tre une faute d'impression pour k kou. 

P. 47: "the grandson the sramana Chih-kang, the nun Cheng- 

ming and others"; lire "the grandchildren the sramana Chih-kang, 

the nun Sheng-ming and others". Je crois qu'ensuite t 
n'est pas a rendre par "deceased nuns, clerics, and 

ocdcrycas", mais "la defunte nonne, [maltresse du] dharcta et [du] 

vinayca, cho-li"; je ne pense pas que Cho-li, transcription ordinaire 

dXcforya, puisse etre ici son nom, mais il s'agirait d'une seule 

nonne designee par ses titres; cf., pour la construction, , $Ji 
g t yt p. 28; il y a des cartouches de nonnes qui sont 'a la 

fois fa-liu et cho-li dans la grotte 144. Par la suite, au lieu de 

"P'u-ch'eng", "The grandson Sheng-ming", "Miao-ch'en", lire 

"P'u-ching", "The granddaughter Sheng-ming", "Miao-ch-en". Dans 

la date, au lieu de "21st day of the cycle", lire "the first day 

(OJj) being the 21st day of the cycle". AI. W. ajoute en note 

que cette date de 892 est donnee incorrectement, parce qu'elle 

emploie un nien-hao remplace depuis plusieurs mois; ceci ne serait 

rien, car Touen-houang etait alors coupe' de rapports reguliers avec 

la capitale; il est plus serieux que l'inscription indique pour 
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1'r jour du 12e mois kia-chent, au lieu que c'etait sin-wei, desaccord 

de 13 jours que je ne puis expliquer. 

P. 49: A propos des "neuf divisions" de la Sukhavati, et de 

leur mode de designation en trois degres ayant chacun un rang 

superieur, moyen et inferieur, il y aurait lieu pour l'un de nous 

de reprendre l'histoire de ce mode de numeration; on sait qu'il a 

servi, identique, 'a classer les peintres. 

P. 50: La ref6rence relative 'a tseu (et non ts'eu) est inexacte, 

et je ne retrouve pas le passage. 

P. 51: A la ier ligne, la peinture me parait avoir :j ptig et 

non 
% 

kieni. Le donateur de 897, ffi ' Jf Tchang Houai-hing, 

vu la date et le nom, doit etre frere ou cousin de i j f, 
Tchang Houai-chen, et par suite descendant de f f JJ Tchang 

Yi-tch'ao. 

P. 58: En regle generale, les bodhisattva w 9J 3 Je-kouang 

(Siiryaprabha) et ) jk Yue-kouang (Candraprabha) sont associes 

au Bhaisajyaguru (cf. p. 62), au lieu que les bodhisattva El R 

Je-tsang (Suryagartha) et J ^ Yue-tsang (Candragartha) sont des 

assistants d'Avalokitesvara. Ici S-uryaprabha et Candraprabha sont 

associes a Avalokitesvara; mais ce n'est pas la le resultat d'une 

erreur accidentelle due a un scribe, car il en est de meme sur 

une paroi de la grotte 6. La transcription " jf6j IJ ji P'in-no- 

lo-k'ie de Vinayaka est surprenante, mais peut avoir quelque interet. 

Elle supposerait *Vimnaraga, et on a des transcriptions japonaises 

aberrantes du nom, dont certaines comportent un -r-, telle une qui 

ramenerait a *Vina`ranaga. On considere generalement ces trans- 

criptions aberrantes comme "simplement fautives" (cf. H6bo6yiin, 76); 

mais peut-8tre remontent-elles partiellement 'a des formes prakrites 

on a des 'tymologies "savantes". 

P. 61: M. W., qui donne dans cette description des renseigne- 

ments fort importants sur les "meditations" de la reine Vaidehi, 
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montre que leur serie doit etre basee sur un texte assez diff4rent 

de celui de l'Amit?iyu-d4hyana-sotrha. Des deux sources nouvelles 

qu'il invoque, il pense que c'est la seconde qui se rapproche le 

plus des peintures de Touen-houang. Ceci ne me parait pas evident. 

L'opinion de AI. W. s'appuie sur un cartouche de la p. 71: t G 
-1 41 I[= Af[=AI-, X ) 

ce que M. W. a traduit (p. 73): "The white hare, hard pressed by 

King Suddhodana, betook itself to the King's palace and there became 

a prince". Mais le sens normal est: "Ceci est le lievre blanc qui 

fut tue injustement par le roi Suddhodana. I1 chercha refuge dans 

le palais royal et devint prince heritier". Le mot g t'o, "chercher 

refuge", s'applique au lievre mort qui vient se reincarner dans le 

sein de la reine. S'il en est ainsi, il me semble que c'est au recit 

de la p. 60 que la peinture s'apparente, et non a celui de la p. 61. 

Comme M. W. l'a fait remarquer, Suddhodana doit etre un lapsus 

du scribe pour Bimbisara; il est cependant surprenant. 

P. 76: Cette peinture de 939 est inedite, et je ne puis donc 

juger des cartouches que par les lectures de M. W. L. 9: Ne peut- 

on lire % san-t'ou? L. 10: Le lercaractere ne peut-il etre A ? 

En tout cas, le terme "ft [x] g" de ce passage est surement 

identique au tche-lo de la p. 33 (on connalt surtout 

tche-ye, mais j'ai releve A V3S tche-lo, identique 'at g tche-lo, 

sur des cartouches des grottes de Touen-houang, par exemple 

grotte 51c). Dans le titre de Maitreya, si 4 't po -tcho4 (*p-d.dcu) 

est bien, comme le dit M. W. et comme il semble, une erreur 

d'origine phonetique pour "LA poh-tch'ou' (*puo-t'8`-iwo), nous 

sommes en presence de notations bien erratiques pour une oreille 

chinoise. Non moins surprenants sont les noms de iMia?njusri et de 

Samantabhadra, ecrits respectivement " fM IjJi Wen-sonei-che-lE 
et fJ .X. 

Wen-souei-poiu-hien. La transcription usuelle du 
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se trouve p. 10; le present W8n-souei--che-11 est *Miuan-zwin-si-ljie 

et on a enfin une transcription m t; 3g Wen-chou-siu-li 

(*Miuan-siWo-siu-lji) p. 236, dans une inscription chinoise qui pour- 

rait bien etre d'influence tibetaine. Quant au nom de Samantabhadra, 
Wen-souei-pou-hien il est forme de la premiere partie du nom de 

Wfanju§rl, auquel on a adjoint la traduction chinoise de Samantabhadra, 

mais avec une fausse orthographe }¢ pou (*p'uo) pour E P'°'ab (*X?'8°)- 

Ces transcriptions montrent donc d'etranges melanges de vorelles 

et des confusions assez inattendues d'initiales sourdes et sonores. 

Reste l'addition du nanyu de la transcription de Manjusrl en tete 

du nom traduit en chinois de Samantabhadra. Quelque invraisem- 

blable que cela paraisse, le cas n'est pas isole. La meme peinture 

de la p. 10 qui ecrit correctement le nom Wen-chou-che-li de 

Wfanjusrl donne Wen-chou-p'ou-hien pour Samantabhadra. Quant a 
la peinture de la p. 236, il s'agit en realite d'une image de Manjusrl, 

mais le cartouche lui donne le nom de Werl-chou-siu-li-p'ou-hien, 

c'est-a-dire accole a une transcription anormale de son nom la 

traduction chinoise de Samantabhadra. SaufquelesdeuxbodXaisattva 

font paire, on ne voit pas bien comment une contamination s'est 

produite entre leurs noms. J'entrevois l'explication suivante. Le 

nom de Samantabhadra a toujours ete traduit en chinois, et etait 

complet ell deux caracteresseulement, P'ou-hien; celui de Manjusrl se 
transcrivait au contraire, et il n'etait complet qu'en quatre caracteres, 

Wen-chou-che-li; l'addition de Wen-chou en tete de P'ou-hien serait 

nee d'un desir de parallelisme dans la longueur des deux noms si 

etroitement associes. Et c'est cette forme Manju P'ou-hien deja 

preexistante pour le nom de Samantabhadra qui aurait amene 

fautivement, pour Ianjusrl nomme seul, le Manjusri P'ou-hien 

de la p. 236. 
P. 85, inscr. 4, 1. 3: X t J,@ p(; la peinture me paralt avoir 

en realite k t ;,lb «t . et je suppose que les deux premiers caracteres 
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sont ecrits par erreur phonetique pour 2 ",8 tch'ang-ming; Xque 

les donateurs fassent perpetuellement briller le feu des lampes". 

A la ligne suivante, , + t'o nien me demeure obscur. Ici et 
ailleurs, M. W. traduit iJi 4 sisa-fou par the new wife"; il ne 

semble donc pas reconnaltre la valeur veritable de ce term e, sur 

lequel Chavannes 'est trompe (Serindia, 1336), et qui signifie 

simplement bru". 

Pp. 88- 90: Les inscriptions ont deja ete traduites par Chavannes 

dans Serindia, 1337 1338. A la 1re ligne de l'inscription principale7 

celle qui commemore la donation, M.W. lit M jkr , g M W X 
* C M g g $ ;t < , ce qu'il traduit par U[the donor...,l 
prefect of Tun-huang, overseer of orchards at the Capital and registrar 
of orchards and households in Ta-hsing, ZIi Kung-t-e". Chavannes 

avait compris UMi Tseu-to, fonctionnaire charge de la surveillance 

des jardins(?) a Touen-houang, en meme temps teneur de livres 

pour les champs (?) et les familles de Ta-hing". En ce qui con- 

cerne le nom, Chavannes a du lire X § Mi Tseu-to (cf. de 

meme Petrucci dans Se1india, 1395), et il transcrit egalement Mi 

Tseu-to le nom indique dans le cartouche qui accompagne le 

portrait du donateur. M. W., qui lit Mi Kong-to dans l'inscription 

principale, a adopte avec hesitation ZIi Tsa [8E]-to dans le car- 

touche du portrait. Mais, a jpriori, il ne peut s'agir dans les deux 

textes que d'un meme personnage, su que le donateur principal 

ne manque jamais a faire mettre son portrait en tete de ceux des 

siens. Dans le cartouche du portrait, je ne doute pas qu'il faille 

lire X K K hti Yen-to. Dans l'inscription principale, il est 

certain par contre qu'il s'agit d'un autre caractere, mais qui me 

paralt bien atre Q yuctn, et l'alter.nance Mi Yuan-to a cote de 
AIi Yen-to sera une erreur d'origine phonetique. Pour ce qui est 
des titres, bien modestes, du personnage, le Uprefet' de Touen-houang 

de ;M. W. est exclu; l'expression n'a existe que plus tard. Sous les 
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T'ang et vraisemblablement au debut des Song, les 3.... 

tche.... kouan etaient des fonctionnaires surnume'raires ou qui 

exergaient une charge sans en etre vraiment titulaires. Quant au 

mot t tou, il ne signifie pas ici "capitale", mais "diriger", 

"inspecter"; un est un "inspecteur des jardins", comme un 

if* est un "inspecteur des eaux"; je considere donc que Mi 

Yen-to ou Mi Yuan-to e6tait "charge de l'inspection des jardins a 

Touen-houang". Mais la fonction de "secretaire-archiviste" (lou-cke) 

que Mi Yen-to exergait cumulativement (kien) est moins facile a 

preciser. Le terme de j ta-hinj ne m'est connu que comme 

s'appliquant 'a un empereur mort depuis peu de temps; ce sens est 

presque hors de question ici. La question est encore obscurcie par 

l'impossibilite oiu je me sens de determiner d'apres la pl. LXVI 

de Serindia si, apres ta-hing, il faut lire EJ t'ien comme I'avait 

fait hypothetiquement Chavanines, ou a nouveau M yuan, comme 

le donne le dechiffrement de M. W. Si on traduit par 'secretaire- 

archiviste des familles du jardin de Ta-hing", il faudra admettre 

qu'il y avait pres de Touen-houang, en un endroit appele *Ta-hing, 

un jardin ou un parc officiel (les tombeaux de la famille qui 

gouvernait hereditairement Touen-houang ?), et que Mi Yen-to en 

etait archiviste '). Parmi les autres cartouches, le cartouche 8 me 

para't avoir ] ". Tch'ang-hing comme l'avait lu Chavannes, 

ou k t Tch'ang-tien comme l'avait lu Petrucci (Serindia, 1395), 

mais non Tch'ang-eul; au cartouche 11, j tchou a ete omis par 

inadvertance apres j che; au cartouche 19, je lis j ' Tch'eou- 

tseu comme Chavannes, et non Tch'eou-kong; en outre, dans la 

1) Dans un cartouche de la grotte 125, on a le titre de * ) T53 mol- 

hang tou-leao, "directeur des mat6riaux des chantiers de bois"; mais * ta est tres 

net sur la peinture decrite par M. W., et d'ailleurs, meme en y supposant une faute 

pour * mon, le sens resterait obscur. 
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traduction des cartouches 17 et 18, il faut remplacer "grandson" 

par "granddaughter". 

P. 93, n. 1: M. W. a bien raison d'insister sur le large emploi 

que les lettres, quand ils parlaient du bouddhisme en style savant, 

ont fait de l'"Inscription du Temple des diuta"; cette inscription 

est egalement 'a la base de passages nombreux de l'inscription 

chretienne de Si-ngan-fou. 

P. 102, inscr. principale, 1. 2: Il ne me parait pas probable 

qu'on doive relier directement I a en en separant les 

trois mots intermediaires; dans ces trois mots, je soupconnerais le 

nom d'un temple (je n'ose chercher ce nom dans les trois premiers 

mots en lisant k W E: Ta-yun-sseu au lieu de )C t ta- 

tehong cheou). A la 1. 3, lire I' uwang au lieu de , yi. 

P. 106, inscr. 8: La traduction n'est pas bien juste; il s'agit 

d'un fonctionnaire qui etait ya-ya du commissaire imperial (tsie- 

tou-che) commandant l'armee Kouei-yi (Kouei-yi-kiun). Le dit com- 

missariat imperial est officiellement l'ancien commissariat imperial 

du ji4 jN Ho-si, et on sait que les tsie-tou-che etaient souvent 

designes par le nom de l'"armee" regionale qu'ils commandaient; 

cf. des Rotours, dans T'oung Pao, 1928, 291 et 307. 

Pp. 115-116: Tous les % ti de ces deux pages paraissent 8tre 

des fautes d'impression pour g ti. Les s heou-yeou 

p'ou-sca dont parle ici M. W., ou bodhisattva parvenus 'a leur derniere 

existence, sont les caramnabhavika bodhisattva; Oda Tokuno donne 

le terme chinois sans indiquer l'expression sanscrite; de mon 6ote 

j'ai parle de l'expreesion sanscrite (T'oung Pao, 1929, 256), mais 

sans donner alors le terme chinois. 

P. 118: M. W. sait ce qu'il fait en traduisant AIR f 
w'ou lgiu-1ouen par "les cinq compagnons"; mais d'autres, moins 

informes, seront arretes par l'equivalence; il valait peut-etre de dire 

que Kiu-louen transcrit une forme prakrite de Kaundinya et que 
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l'expression est abregee pour "les cinq, [qui sont] Kaundinya [et 

autres]". 

P. 136: M. W. parle de Guhyapada p. 98, mais de Vuhyapada 

ici, et son index distingue les deux formes; ne faut-il pas Guhyapada 

partout ? 

P. 139: Mi. W. considere le bodhisattvca El W Je-yao comme 

4"presumably identical" au bodhisattva E5 3 Je-kouang. Je crois 

qu'on peut etre plus affirmatif; les deux formes traduisent Siurya- 

prabha, mais sont empruntees l'une a la traduction de Srimitra, 

l'autre a celle de Dharmagupta; cf. BEFEO, III, 35, n. 1. 

P. 157: La faute de T cheou pour 4 cheoil (qui se retrouve 

p. 232) est peut-etre un indice que la prononciation de 4 cheou, 

qui devrait etre en principe cheoit, etait deja passee a cheo4 dans 

le dialecte de Touen-houang du xe siecle, comme c'est le cas dans 

l'usage. "mandarin" actuel. 

P. 159: Un nom de + - j Che-yi-mien-sseu est assez 

surprenant. Quant ' a tchou-k'ou, on attendrait k'ou-tchou, 

"le donateur [qui a fait les frais pour l'amenagement] de la grotte". 

P. 165: ; _ g1 $ . M. W. interprete cette formule cou- 

rante en fin des charmes taoiques par "aussi rapide que Liu Ling", 

Liu Ling etant un assistant du dieu du Tonnerre (M. W. dit "de 

l'Eclair"). La formule a certainement acquis ce sens, mais il vau- 

drait de rechercher a -quelle epoque. La formule )l , f jou 

liu-ling etait courante dans les documents officiels des Han, au sens 

de "qu'on se conforme aux ordres". Le Ts'eu yuan tient assez 

etrangement pour une des explications sous liy-linhg, mais pour l'autre 

sous ki-ki jou liu-ling; cf. aussi Chavannes, dans Les documn. chin. 

deCouverts par A. Stein, 42. 

P. 165, n. 1: Ketu, "The Pole Star". Mais Ketu est une planete 

fictive, le noeud descendant de la lune. 
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P. 169: La date de 676 pour la traduction de cette dharast fameuse 

me paralt tres suspecte; cf. d'ailleurs T'oueng Pao, 1922, 148. 

P. 170-173: M. W. a tres heureusement reconnu dans les de- 
mons de ces textes une partie de la serie des quinze demons de 

Nanjio n° 488, mais ici il est question de seize, tous feminins 

Les restitutions des noms sanscrits de Nanjio n° 488 dans 

Oda Tokuno6, 556, restent parfois assez incertaines. Les textes 

dechiSres par ZI. W. donnent des transcriptions toutes diferentest 

et qui sont vraisemblablement derivees, comme il le suppose, des 

formes en saka" que ses textes donnent egalement. Il faut souhaiter 

que ces formes Usuka" soivent etudiees prochainement, car le texte 

est curieux. OI1 notera que le mss. de la collection Stein ecrit 

#1| 9 hil7n-heou (*S,tuan-zav) au lieu de jF {,6 hiun-hot2 (*p:tuasz- 

yuo); une autre fois, le mss. a ffi heoz6 (*7/ou), '4singe". Une note 

du Tri?itaka de Taisho (XIX, 742) dit que §# hzun est ici equi- 

valant a g hilws (*%tuan), mais une combinaison hiun-hou est in- 

connue, soit avee l'un, soit avec l'autre de ces deux caracteres. 

M. W. pense qu'il s'agit d'une espece de loup, ce qui paralt en soi 

fort raisonnable. Toutefois. il me semble evident que nous avons 

la le nom de l'animal ngiI % hiwn-hou qui est mentionne dans le 
Sin T'ang cho?l, (34, 7a), et qui est surement un oiseau; le Sin 

T'ang cho? le donne comme un autre nom d'un hibou, le {Tt5r|Jb 

hieou-tieou, espece de Ugrand-duc"; voir d'autres citations du meme 

terme, sous les T'ang et les Song, dans le P'ei-wen guz-fov; dans 

toutes il s'agit d'un oiseau. Les lexiques citent en outre, d'apres 

le McgdAyamccyama, un animal tb {p; hieotl-ho? (*Giau-uo), dont 

on pourrait se demander si ce n'est pas une forme plus ancienne 

du nom du hi?n-hov; mais je n'ai pas recherche si ce hieou-hotz 

etait un quadrupede ou un oiseau. 
P. 174, n° CLXXX: Ne peut-on songer aussi bien a *Acalajnana- 

prabha ? 
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P. 181, n° 9: Dans l'inscription, ne peut-on supposer une inter- 

version pour % UJ} * Kouang-ming-siang? 

P. 183: M. W. semble avoir des doutes sur la traduction du 
; 03 g $g Bouei-hiang-touen king par Slladharma. Mais Slla- 

dharma, que M. W. place par erreur in the seventh century", est 

bien connu; c'etait un moine de Khotan, qui eSectua cette traduction 

a Bes-baliq en 789; cf. JA, 1914, II, 136. Quant aux noms de 

devarfljcl, lesquels ne proviennent pas de ce slltra, je ne sais ou 

D{. W. a trouse les equivalences aJambhika" pour bP nt t 
Tch'an-tch'e(?)-kia et aLoka't pour 5 Lo-kia; elles sont pho- 

netiquement bien surprenantes. Dans le premier nom, le second 

caractere peut etre lu soit [lt tch'e (ou ts'i), soit t houa; il semble 

que M. W. l'ait lu pi en le considerant co mm e equivalant a k pi, 
mais, a moins d'une faute d'impression dans le caractere que donne 

son livre, je ne crois pas que cette lecture soit justifiee. Par ailleurs 
Tw tch'an a toujours ete a finale -s^, au lieu que, devant un mot pi, 

on attendrait un caractere a ancienne finale -m; le second caractere 

ne serait pas a lire ou a corriger en Wt tch'c? En ce cas, il faudrait 

un original du type de *Jantaka. Quant a Lo-kia, son equivalence 

normale serait *Raka ou *Laka. 

P. 184:,7{fong signifie apresenterrespectueusement"ouUrece- 

voir respectueusement"; je ne crois donc pas qu'il faille traduire 

....Vajra who receives requests", mais ....Vajra a qui on pre- 

sente respectueusement des requetes". 

Pp. 186-187: Si le nom est bien 437 i ES Jen Yen-tch'ao, 

il ne doit pas s'agir du tsie-tou-che lui-meme (le zeontroller" de M.W.), 

qui etait en fait le gouverneur hereditaire de Touen-houang, et le 

personnage devait etre nei- O - 5 (peut-etre jF , t nei-ts'i}-tsoqzg) 
du tsie-to/-che. Je crois comme M. W. que t @ yuan-tchong de- 

signe la Chine centrale, mais je pense qu'il faut renverserles deux 
caracteres et lire tchong-?yva comme a l'ordinaire. Le donateur, 
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originaire de la Chine centrale et emigre 'a Touen-houang, emet 

selon moi le vaeu suivant: "Que mon pere et ma mere qui sont 

dans la Chine centrale se gardent longtemps (? f pao =f _pao) 
en bonne sante, et que ma femme et mes fils qui sont ici (E ut 
tsai-ts'eu, c'est-a-dire a Touen-houang) soient baignes du meme 

bonheur !" 

P. 197, derniere ligne, "Khasaro"; la transcription suppose 

"khacaro", comme on a deux lignes plus haut arapacana. 

P. 199: Le texte de cette estampe nous fait connaltre le nom 

d'un graveur local de Touen-houang en 947, I i X Lei Yen-mei; 

celui de la p. 204 nous en nomme un autre de 980, 3 jB 

Wang Wen-tchao, mais dont il n'est pas sur qu'il soit un graveur 

local (cf. aussi Serindia, 1396, 1399). Je connais quelques autres 

noms de graveurs des T'ang. Quant au "Wang Chieh" de 868 dont 

Carter a dit (The invention of printing, 41) que c'etait "le premier 

imprimeur de livres dont le monde ait trace", c'etait bien certaine- 

ment le donateur qui avait fait graver le livre de 868, et non le 

graveur lui-meme. 

P. 201: Je suppose que les caracteres que M. W. a lus, sous 

toutes reserves, f t tche-t'ouei sont les m8mes que les f 
tche-lo des pp. 33 et 76. Le donateur est appele j'j IJ ij Yang 

Tong-ts'ien par M. W., qui ajoute en note que c'est la I'auteur 

d'une "Histoire de Koua-tcheou et Cha-tcheou", mss. Stein, S. 5193. 

Petrucci avait lu L H jt Yang Tong-yu (Serindia, 1396); on 

peut naturellement songer aussi a Yang Tong-kan (j). Nous de- 

vons en principe faire confiance a M. W., mais on voudrait se rendre 

compte de la composition semantique d'un ming Tong-ts'ien. 

P. 200. M. W. rend ici 4 4 tiao-teou par "war-trumpet", 

mais par "battle-gong" p. 318; cette seconde traduction me parait 

seule acceptable, car il s'agit d'une grande casserole, selon les 

commentateurs. 
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P. 204 206: V2; ki doit bien atre le trisrala, mais la transcription 

est irreguliere avec i " A g pi-li-chou-ti; il semblerait que le 

premier caractere fut fautif; le dernier suggere une finale en-Rait 

a la rigueur en -li, qui pourrait tenir a des influences dialectales 

non chinoises. Le nom mysterieux de , t ,% 1ao-/o-wei, *mahivt, 

pour le Ulivre" (t kia, = t kia), est a reteni. Dans la traduction 

de la p. 206, lOth day" est une inadvertance pour 20th day" 

que donne le texte; l'equivalence n'est pas par suite le 24 juillet 

980, mais le 3 aout 980. 

P. 208: C'est forcer l'analogie avec la legende de saint Christophe 

que de renvoyer a Chavannes, Cong cents contes, II, 33- 34, pour 

Xa giant who carries people over the water"; l'eau n'arrive jamais 

plus haut que les genoux du geant, mais il n'est pas dit qu'il fasse 
passer l'eau a personne. 

P. 210: Kuca n'est pas tombe en 38S, mais au 7e mois de 384; 

Lu Kouang ne revint qu'en 385, pour apprendre que Fou Kien 

venait d'etre assassine; Tao-ngan est mort lui-meme en 385; il ne 

me paralt guere vraisemblable que Fou Kien ait encore pu oWrir 
a Tao-ngan une hroderie prise a la chute de Kuca. 

P. 217: Je ne vois pas comment le flj g; kio-ti des Han et; 
des Six dynasties, qui semble bien avoir ete une veritable lutte 

entre personnages deguises, pourrait s'identifier au jeu de la poutre 

en equilibre dont il est question sur la banniere CCXCIII. 

P. 236, n° C!(SCLVI: Le caractere t 'ou, place: par M. W. 

a la fin de la lre ligne, se trouare en realite au debut de la ligne 

suivante. S'il faut le relier au ffi sa qui precede, je n'en ferais pas 

sattvabodhi comme M. W., mais y verrais une simple interversion 

fautive pour p'ou-sa, bodhisattva. Il nest toutefois pas sur que 

bodhisattva ne soit pas rendu en abrege a la Ire ligne par le seul 
mot sa, comme il l'est p. 81 par le seul mot p'ou, et qu'ici p'om 

soit a relier a ce qui suit. En eSet, tout en croyant que la tra- 
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duction proposee par M. W. sous les plus grandes reserves est la 

moins improbable, je n'ecarte pas absolument qu'il puisse s'agir 

de la fille ainee d'un personnage tibetain dont le nom se terminait 

en n louen, transcription ordinaire du tibetain blun sous les T'ang. 

Assnr6ment S t *4 ti-yi nziu, pour "fille ain6e", ferait de mauvais 

chinois, mais le texte est mauvais de toute fapon. 

P. 245: S'il n'y a pas de faute d'impression dans les caracteres 

chinois, le nom du no 1 est "Chai-mo-pi", non "T'o-mo-pi". 

P. 261: '...joins in this act of piety"; mais WJ 4 k'an-kiao 

signifie "a revisel. 

P. 166, n. 1, J" k'an ('heaven'...)"; le mot ne se lit jamais 

k'an, mais kan ou k'ien; au sens de "ciel", c'est k'ien. 

Pp. 268-271: M. W. etudie ici une peinture incomplete, dont 

les fragments occupent ses nos LI, LVIII et CDL; les deux premiers 

n sont a Londres, celui-ci va a Delhi. L'ensemble representait les 

principales images fameuses dans le monde bouddhique, et on peut 

regretter la dispersion du document. Aux renseignements que M.W. 

tire de ces peintures, je puis ajouter que nous en avons une serie 

sans inscriptions au iMiusee Guimet (cf. Hackin, Guide, pl. VII), et 

que d'autres, avec ou sans inscriptions, se retrouvent sur les parois 

des grottes de Touen-houang (grottes 64, 81, 84, 102, 106, 119). 

Il semble qu'il y ait eu une serie de 36 de ces images. La 1reI 

la 4e et la 9e de M. WN. ont des inscriptions; la ire et la 9e se 

retrouvent avec des mentions analogues sur la paroi des grottes, 

mais non la 4e. Par ailleurs, sur la peinture decrite par M. W., 

les images etaient accompagnees d'"eloges" (/ tsan) que les in- 

scriptions des grottes ne donnent pas. 

P. 319: -M. W. attire ici I'attention, a la suite du Toyo gakuihQ, 

VIII, 123, sur un mss. Stein qui montre encore w G 4Il Ts'ao 

Yuan-tchong vivant et gouvernant en 974; il y a donc quelque 

erreur dans le raisonnement de Wang Kouo-wei qui voulait que 
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Ts'ao Yuan-tchong fAt mort au moins d'es 868 (cf. T'oung Pao, 

1929, 134). Par contre, le meme mss. Stein montre que Ts'ao 

Yuan-tchong etait deja remplace en 975 par i i Ts'ao 

Yen-kong, et par suite l'Histoire des Song se trompe en faisant 

durer la vie et le gouvernement de Ts'ao Yuan-tchong jusqu'en 980. 

Je puis confirmer le renseignement du mss. Stein sur ce dernier 

point; un cartouche de la grotte 120 A montre que Ts'ao Yen-kong 

gouvernait su'rement en 976. 

L'index final de i. W. sera utile. J'exprimerai cependant un 

regret, c'est que tous les noms des donateurs n'y figurent pas; on 

en a recueilli quelques uns, un peu au hasard, mais les plus im- 

portants, comme celui meme de ce Ts'ao Yuan-tchong dont M. W. 

8'est occnpe longuement, en sont absents. Ii eut valn aussi, dans 

le corps meme du Catalogue, de donner les anciennes cotes Stein 

pour les peintures conservees 'a Londres, comme il est fait pour 

celles renvoyees dans l'Inde; la comparaison avec les descriptions 

de Serindia en eu't ete facilitee. 
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